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■ INTRODUCTION 
Avec 22 millions d’habitants, l’Amazonie n’est plus aujourd’hui
une terre vierge. A partir de la moitié du XXe siècle, de vastes pro-
grammes de colonisation ont été mis en place avec l’ouverture et le
développement de fronts pionniers. A la fois axe de pénétration et
mode de valorisation de l’espace, un front pionnier est la construc-
tion d’un espace rural à la place d’un écosystème forestier par
l’implantation d’une agriculture migratoire (7).
L’exploitation forestière et l’élevage bovin sont aujourd’hui encore
les fers de lance de cette colonisation qui entraîne la destruction
annuelle de près d’un pour cent de la surface forestière de l’Ama-
zonie (16). La colonisation conduit à une destruction rapide et
continue des ressources forestières aussi bien végétales qu’ani-
males. Il s’agit de trouver l’équilibre entre la satisfaction des
besoins légitimes des populations qui développent la région et la
nécessité de conserver la biodiversité amazonienne. Malgré
l’importance alimentaire et économique de la faune sauvage, peu
d’études ont été menées sur son exploitation dans ces zones fron-
tières entre écosystèmes forestier et cultural.
L’objectif de cette étude a été de mieux connaître les modes
d’exploitation de la ressource faunique dans un contexte où la











































Chasse de subsistance 
sur un front pionnier amazonien : 
le cas d’Uruará
T. Bonaudo 1* Y. Le Pendu 2 P. Chardonnet 3 F. Jori 3
Résumé 
La chasse, bien qu’interdite, est largement pratiquée par les populations
rurales installées le long de la route transamazonienne. En 1997, un diagnos-
tic de cette chasse de subsistance a été réalisé dans la commune d’Uruará au
Brésil. Les trois techniques de chasse couramment utilisées ont été la battue,
l’affût et le piège. Chacune a permis d’exploiter préférentiellement un type de
gibier. Malgré l’emploi de techniques de chasse rudimentaires, 62 p. 100 des
sorties ont été fructueuses. Le rayon d’action maximum d’un chasseur a été de
cinq kilomètres autour de son domicile, ce qui a délimité un territoire de
chasse de 80 km2. Le nombre d’espèces exploitées a été faible : le paca
(Agouti paca), les cervidés (Mazama sp.) et le pécari à collier (Tayassu tajacu)
ont fourni plus de 70 p. 100 de la viande de chasse. Le Mazama rouge
(Mazama americana), espèce favorite, et le paca ont subi la plus forte pression
de chasse. En plus d’un rôle social et ludique, la chasse a une réelle impor-
tance alimentaire. La consommation moyenne de viande de gibier a varié de
36 à 45,9 g par individu par jour (soit 13,1 à 16,7 kg par individu par an) res-
pectivement selon l’origine citadine ou rurale des chasseurs. L’activité cyné-
gétique n’a pas semblé être le facteur essentiel de la perte de biodiversité qui
serait plutôt liée à la transformation de l’écosystème forestier en zones agri-
coles : les habitats sont morcelés, engendrant une diminution de la biodiver-
sité. La gestion participative de la faune et le développement de nouvelles
activités telles que l’élevage d’animaux sauvages peuvent participer à la
conservation des ressources naturelles.
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■ MATERIEL ET METHODES 
L’étude s’est déroulée en 1997 à Uruará, une des 142 communes
de l’état du Pará au Brésil, située au kilomètre 180 de la route
transamazonienne (figure 1). Cette commune a fait l’objet depuis
1970 d’un développement rapide par des migrants majoritairement
agriculteurs et peu connaisseurs du milieu amazonien. Sur les 
10 666 km2 de la commune, on compte 8 000 citadins et 22 000
ruraux possédant pour la plupart des lopins de terre de 100 ha (10).
La densité humaine est faible (2,8 habitants/km2) et concentrée le
long des axes de communication (la route transamazonienne et les
pistes vicinales). Bien que morcelé, le paysage est encore globale-
ment peu anthropique : l’écosystème forestier occupe 90 p. 100 de
la surface de la commune (17). Le climat de la région est équato-
rial, chaud et humide avec une saison des pluies qui s’étend de
décembre à mai et une saison sèche assez atténuée durant le reste
de l’année. 
De mai à septembre 1997, les auteurs ont étudié l’activité cynégé-
tique de 20 chasseurs répartis sur 70 km de la route transamazo-
nienne et 30 km à l’intérieur des routes vicinales (figure 1). Pour
s’assurer de la fiabilité des données, il leur a été nécessaire d’éta-
blir une relation de confiance mutuelle entre l’enquêteur et les
chasseurs. Pour cela plusieurs précautions ont été prises : 
- les chasseurs ont été rencontrés par l’intermédiaire de fonction-
naires de l’Embrapa travaillant depuis de nombreuses années dans
la région et ayant leur confiance ;
- l’étude a été présentée comme un travail de recherche garantis-
sant l’anonymat de tous les chasseurs.
Trois méthodes de travail ont été retenues : 
- des entretiens ont été réalisés auprès de chaque chasseur pour
connaître de manière générale leurs pratiques cynégétiques (tech-
niques, saisonnalité, territoires de chasse) ;
- des fiches de chasse ont été remplies par les chasseurs à chaque
sortie. Ceci a permis un suivi individuel et complet de l’activité
cynégétique pendant la période de l’étude ; techniques, fréquences,
durées et lieux de chasse, nombre de participants et gibier tué
(espèce, sexe, poids) ont été notés. Une chasse a été appelée « suc-
cès » lorsque au moins un animal a été tué. Il a été effectué en
moyenne une visite tous les dix jours chez chaque chasseur afin de
l’aider à remplir les fiches de chasse ;
- enfin, l’enquêteur a accompagné 23 chasses. Ceci a permis de
valider les informations fournies par les enquêtes et les fiches.
Les visites régulières et les participations aux chasses ont permis
de maintenir l’intérêt et la confiance des chasseurs.
L’importance alimentaire du gibier pour les familles de chasseurs
ruraux et citadins a été estimée en calculant la consommation jour-
nalière moyenne de viande de chasse par individu. Le poids de
viande (PV, en grammes) revenant au chasseur i pour la chasse c
(PV(i,c)) est égal à :
PV(i,c) = (PTc – POc) / Nc
Figure 1 : localisation des chasseurs étudiés dans la commune d’Uruará.





























PTc = poids total de gibier ramené lors de la chasse c
POc = poids des organes non consommés du gibier ramené lors de
la chasse c
Nc = nombre de participants à la chasse c
Le poids de viande moyen (en grammes) consommé quotidienne-
ment par chaque membre de la famille du chasseur i (PVDi) est
égal à :
C = j
PVDi = Σ PV(i,c) / (Di x Fi)
C = 1
Di = nombre de jours de suivi du chasseur i. Di correspond à
l’ensemble de la période de suivi du chasseur et inclut les jours
durant lesquels il n’a pas chassé.
Fi = nombre de membres de la famille du chasseur i.
Sachant que les besoins protéiques journaliers minimaux d’un
individu sont de 0,35 g/kg/j (11) et qu’un kilogramme de viande
contient en moyenne 20 p. 100 de protéines, les auteurs ont calculé
la part (pourcentage) des besoins protéiques minimaux couvert par
la viande de chasse pour un adulte de 65 kg (BPD). 
BPD = (PVDi x 20) / (65 x 0,35)
■ RESULTATS
Les chasseurs
Les colons chassent seuls ou en groupes restreints. Ils pratiquent une
chasse rudimentaire, les outils (fusils et lampes) et les techniques
employées restent simples. Trois types de chasseurs ont été identifiés : 
- les chasseurs ruraux, majoritaires, chassent le plus souvent sur leur
lot de 100 ha ou ceux de leurs voisins. Ils ne chassent que sur quatre
ou cinq sites sur lesquels ils exercent une pression régulière depuis de
nombreuses années. La chasse a une réelle importance alimentaire ;
- les chasseurs des villes sont commerçants ou fonctionnaires. Ils
pratiquent la chasse en fin de semaine comme loisir. Ils possèdent
des moyens de locomotion qui leur permettent d’avoir un grand
nombre de territoires de chasse éloignés de leur domicile et sur les-
quels ils exercent une pression de chasse irrégulière ;
- les chasseurs professionnels, peu nombreux, tirent une rente de
leur activité cynégétique. Certains sont employés par de grands
éleveurs pour éliminer un jaguar qui s’attaque au bétail. D’autres
sont contractés par des exploitants forestiers pour approvisionner
en viande le campement des bûcherons.
Techniques de chasse
Les trois techniques de chasse identifiées ont été la battue, l’affût
et le piège. Dans une battue, il y a deux à quatre individus accom-
pagnés de deux à six chiens. La chasse commence au lever du jour
afin que les chiens profitent de la fraîcheur des empreintes pour
suivre les pistes. Elle se termine en général en milieu de journée.
Au cours de la présente enquête cette technique de chasse a repré-
senté un tiers des sorties. 
Dans la chasse à l’affût, le chasseur se dissimule et attend la venue
d’un animal au pied d’un arbre donnant des fruits que le gibier
apprécie particulièrement. C’est une chasse solitaire surtout prati-
quée en saison sèche. Cette technique a représenté près de deux
tiers des sorties.
La chasse au piège consiste à repérer une voie de passage d’ani-
maux et à y tendre un piège constitué d’une corde reliée à la
gâchette d’une arme qui se déclenche au passage de l’animal. Cette
technique est très peu utilisée.
Les chasseurs ont généralement orienté leur effort de chasse vers
les ongulés et le paca (Agouti paca) en choisissant la technique et
le lieu de chasse, mais aussi en spécialisant leurs chiens.
Saisons de chasse
L’intensité de l’activité cynégétique est directement liée au calen-
drier agricole et aux facteurs climatiques. En début de saison des
pluies (décembre-janvier), période d’intenses travaux agricoles
(défrichage, plantation ou récolte), les hommes ont peu de temps
pour chasser. En revanche, en saison sèche (juin à novembre) ils
sont plus disponibles. Cette saison est également plus propice à la
chasse car il est facile d’entendre les animaux se déplacer sur les
feuilles sèches, la pluie ne vient pas perturber ou interrompre la
chasse et le gibier se concentre dans les zones où les ressources
hydriques et alimentaires restent importantes.
Territoires de chasse
Les surfaces chassées sont concentrées aux alentours des axes de
pénétration que constituent les routes transamazonienne et vici-
nales (figure 1). Plus de 90 p. 100 des terres de la commune sont
dans la forêt (17). Dans la présente étude, les chasseurs avaient
généralement un rayon d’action limité de 2 à 5 km autour de leur
maison. Le gibier était présent dans l’ensemble des écosystèmes :
les cerfs utilisent parfois les zones de pâturage, les pécaris à collier
s’alimentent dans les champs de manioc, les pacas se rencontrent
dans les friches, etc. Malgré cela, les animaux ont le plus souvent
été chassés en forêt. Les surfaces explorées au cours d’une chasse
ont varié en fonction de la technique utilisée. Pour une chasse
d’affût, l’action a été localisée et ponctuelle alors que lors d’une
battue regroupant plusieurs hommes avec leurs chiens, la surface
explorée a atteint une centaine d’hectares.
Espèces chassées
Parmi les 150 chasses suivies, 62 p. 100 ont été fructueuses. Ce taux
de réussite a été de 56 p. 100 pour les battues et de 65 p. 100 pour la
chasse à l’affût. Les neuf espèces chassées par les colons sont pré-
sentées selon leur classe et ordre ou sous-ordre dans le tableau I.
Le paca (Agouti paca), rongeur nocturne et solitaire d’environ 
70 cm de long, a représenté 48,5 p. 100 des prises et est arrivé en
tête des apports de viande de chasse du fait d’un rendement
poids/carcasse très élevé. La majorité des pacas ayant été tués à
l’affût, le nombre de prises doit être inférieur en hiver. 
Le capibara (Hydrochaeris hydrochaeris) est le plus gros ron-
geur du monde. Cet animal social est inféodé aux habitats semi-
aquatiques. Il est peu exploité et sa viande peu appréciée. Sur les
quatre animaux tués, trois l’ont été par le même chasseur.
Le tatou à neuf bandes (Dasypus novemcinctus), du sous-ordre des
xénarthres, est couvert d’une carapace articulée. C’est un animal
solitaire qui creuse des tunnels lui servant de refuge. Il a été forte-
ment chassé, de jour comme de nuit (23,5 p. 100 des prises), plus du
fait de la forte disponibilité de l’espèce que par goût pour sa viande.
D’un poids moyen de 3,5 kg et d’un rendement poids/carcasse
médiocre, il n’a fourni que 8,3 p. 100 du poids total de viande.
Le pécari à collier (Tayassu tajacu) est un petit ongulé suiforme qui
vit en groupes. Il est présent des déserts du sud des Etats-Unis aux
forêts tropicales humides. Il est très prisé des chasseurs pour ses
qualités organoleptiques (8,2 p. 100 des prises). De plus, il a un
poids brut élevé et un bon rendement poids/carcasse (12,2 p. 100 de
la viande de chasse). Il a été chassé exclusivement de jour en battue.
Les mazamas ou daguets rouge (Mazama americana) et brun












































été chassés principalement en battue. Ils sont très appréciés des
chasseurs et ont représenté près de 10 p. 100 des prises et 30 p. 100
du poids de gibier. Deux espèces de mazamas ont été chassées. Le
daguet rouge a représenté 6,8 p. 100 des prises et 24,7 p. 100 du
poids total de gibier du fait qu’il peut peser jusqu’à 50 kg. L’autre
espèce, le daguet brun, ne pèse que 11 à 25 kg et a représenté 
3,1 p. 100 des prises et 5,2 p. 100 du poids total de gibier.
Deux crocodiles à lunettes (Caiman crocodilus) ont été chassés et
ont représenté 5,2 p. 100 du poids total de gibier. 
Deux espèces d’oiseaux ont été tuées : six marails (Penelope
pileata) et un perroquet (Ara chloroptera), représentant respective-
ment 0,5 et 0,05 p. 100 du poids total de gibier. 
Importance alimentaire du gibier
Le gibier a une réelle importance alimentaire, surtout pour les
familles rurales qui consomment en moyenne 45,9 g par individu
par jour de viande de chasse, contre 36 g par individu par jour pour
les familles citadines (tableau II). En considérant un adulte de 
65 kg, ceci correspond à 40,5 p. 100 de la ration protéique mini-
male d’un rural et 31,7 p. 100 de celle d’un citadin. La consomma-
tion de gibier par individu est supérieure dans les familles rurales
malgré leur plus grande taille (5,5 versus 4 membres). Ceci
indique une utilisation plus importante de la ressource cynégétique
par les familles rurales. 
■ DISCUSSION
Les techniques de chasse identifiées ont été les mêmes que celles
décrites par Smith lors d’une étude réalisée en 1976 dans la même
région (15). Les variations saisonnières de l’activité de chasse et
les principales espèces chassées ont été similaires. Cependant, le
pécari à lèvre blanche (Tayassu pecari) et le tapir (Tapirus terres-
tris) ont été absents des tableaux de chasse de la présente étude,
alors que dans la bibliographie, ces deux espèces sont en tête des
apports de viande de chasse (3, 12, 15). Ainsi, dans l’étude de
Smith, ces deux espèces ont représenté 62 p. 100 du poids total de
gibier.
Deux raisons peuvent expliquer l’absence des pécaris à lèvre
blanche dans la présente étude : les groupes de pécaris à lèvre
blanche sont généralement de grande taille et se déplacent sur de
vastes surfaces. Peu nombreux, ces groupes peuvent être absents
d’une zone pendant plusieurs mois. Cependant, quand un groupe
est rencontré, un grand nombre d’individus sont généralement
tués. De ce fait, la durée limitée de la présente étude a pu consti-
tuer un biais méthodologique à l’évaluation appropriée de l’impor-
tance cynégétique de l’espèce.
L’absence du tapir des tableaux de chasse peut indiquer une altéra-
tion de son habitat naturel ou une chasse excessive. Cette espèce
solitaire et présente en faible densité est l’une des premières à dis-
paraître lorsqu’un lieu est colonisé (1, 2, 8).
A Uruará, les espèces chassées diffèrent en fonction de la couver-
ture forestière du territoire de chasse (5). Lorsque celle-ci diminue,
Nom scientifique Nom français Nom brésilien Prises Prises Poids brut Poids brut 
(n) (%) (kg) (%)
Mammifères
Rongeurs Agouti paca Paca Paca 64 48,5 414,5 30,6
Hydrochaeris hydrochaeris Capibara Capivara 4 3,1 182 13,4
Xénarthres Dasypus novemcinctus Tatou à neuf bandes Tatu 31 23,5 110 8,25
Ongulés Tayassu tajacu Pécari à collier Caititu 11 8,2 165 12,2
Mazama americana Daguet rouge Veado, Mateiro 9 6,8 335 24,7
Mazama gouazoupira Daguet brun Fuboque 4 3,1 70 5,2
Reptiles
Caiman crocodilus Crocodile à lunettes Jacaré 2 1,5 70 5,2
Oiseaux
Penelope pileata Marail Jacu 6 4,5 7 0,5
Ara chloroptera Ara Arrara 1 0,8 0,7 0,05
Total 132 100 1354,2 100
Tableau I 
Importance relative en nombre et en poids des différentes espèces chassées (150 chasses)
Chasseurs Chasseurs
citadins ruraux
Nb. moyen de personnes par famille 4 5,5
Poids de viande fraîche (g/individu/j) 36 45,9
Poids de protéines (g/individu/j) 7,2 9,2
Tableau II
Estimation de l’importance du gibier dans l’alimentation
des familles de chasseurs ruraux et citadins





























les grandes espèces disparaissent et les chasseurs se rabattent sur
des espèces de petites tailles encore abondantes dans le milieu. Les
pacas, s’adaptant très bien au morcellement de l’habitat, ont fourni
la majeure partie de la viande de chasse de la présente étude.
D’autres études montrent bien que la déforestation et, dans une
moindre mesure, l’absence de gestion des populations animales
naturelles fragilisent certaines espèces de gibier sensibles à la
dégradation du milieu ou à la pression de chasse (1, 2). A Uruará,
on assiste à la transformation des habitats naturels en zones d’éle-
vage ou d’agriculture (17). Ainsi, en dehors de quelques rares
zones protégées, on peut considérer que l’avancée des fronts pion-
niers amazoniens va de pair avec une réduction progressive et sys-
tématique des ressources fauniques des régions successivement
colonisées.
A l’inverse, les zones éloignées des axes de pénétration ne sont pas
chassées. Elles peuvent être considérées comme des zones
réserves, ou sources, dont les populations peuvent alimenter les
zones chassées, ou puits (9, 13).
Les données de cette étude ont été collectées durant une période de
forte activité cynégétique. Une extrapolation de ces valeurs à
l’année fournit une consommation de viande de gibier probablement
majorée par rapport à la consommation réelle. Toutefois, cette extra-
polation a été possible car l’activité de chasse a été particulièrement
faible durant le premier mois de l’étude du fait de la prolongation
inhabituelle de la saison des pluies. La consommation moyenne de
viande de chasse a été de 13,1 et 16,7 kg par individu par an respec-
tivement pour les chasseurs citadins et ruraux. Ces valeurs sont
comparables à celles trouvées par Smith (11,3 kg par individu par
an) et à la moyenne pour toute l’Amérique latine (21,4 kg par indi-
vidu par an) (14). Une consommation comparable a été trouvée dans
une étude en milieu rural africain avec 15,8 kg par individu par an
(6). A Uruará, le gibier est la viande la plus accessible en milieu
rural, ce qui explique en partie pourquoi la consommation de gibier
des chasseurs ruraux est supérieure à celle des chasseurs citadins.
Une étude récente dans la commune montre qu’un tiers des repas
inclut des protéines animales issues du milieu naturel, dont la moitié
provient de gibier et l’autre moitié de poisson (5).
■ CONCLUSION
La ressource faunique est importante d’un point de vue alimen-
taire. L’interdiction et la répression sont des armes inapplicables et
inefficaces sur les fronts pionniers si elles sont utilisées seules.
C’est pourquoi il est nécessaire d’initier une gestion durable de la
faune impliquant largement les populations locales. Quelques
règles de gestion pourraient être mises en place rapidement : 
- la réduction de la pression de chasse sur les femelles quand le
sexage est possible ;
- la réglementation de la chasse en battue afin d’éviter que des
femelles gravides et des petits gibiers non recherchés par les chas-
seurs soient pris pour cible par les chiens ;
- l’information des chasseurs sur la raréfaction de certaines espèces
comme le tapir pour les inciter à ne plus les chasser.
D’autres mesures pourraient être mises en place mais nécessitent
des études sur les populations de gibier et sur les pratiques de
chasse :
- la mise en place de quotas ;
- la création de réserves au niveau de la commune ;
- l’élaboration d’un système de compensations pour la conserva-
tion des massifs forestiers au sein de chaque propriété. Ces com-
pensations peuvent être de l’argent ou un accès facilité à d’autres
terres. Bodmer envisage lui aussi un tel système pour compenser le
coût économique engendré par la conservation de massifs fores-
tiers (4).
La faune peut également devenir une source de revenus pour les
populations pionnières à la recherche de nouveaux types de déve-
loppement adaptés au milieu amazonien. Il n’y a pas de commerce
de faune à Uruará. Cependant, dans les centres urbains de la région
(Altamira, Santarém, Belém), un marché informel de la viande de
chasse existe. Ce marché est susceptible de se développer du fait
de l’intérêt croissant des populations citadines pour la viande
d’animaux sauvages (14). Le développement d’élevage commer-
cial, encore embryonnaire au Brésil, permettrait de satisfaire cette
demande tout en diminuant la pression sur les populations natu-
relles. L’élevage de faune peut représenter une alternative écono-
miquement viable à l’élevage bovin extensif destructeur de l’éco-
système forestier. Le développement de l’écotourisme pourrait
aussi participer à cette valorisation de la faune et de son habitat.
Pour atteindre ces différents objectifs, il sera nécessaire d’adapter
la législation aux réalités socio-économiques et écologiques des
fronts pionniers.
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Bonaudo T., Le Pendu Y., Chardonnet P., Jori F. Subsistence
Hunting on a Pioneer Front of Amazonia: Case of Uruará
Although prohibited, hunting is widely practiced by rural
populations settled along the Transamazon Highway. A
diagnostic of subsistence hunting was conducted in 1997 in
the Uruará district of Brazil. Beat, hide and trap were the three
main hunting techniques, and each one targeted a specific
type of game. Although these techniques were rudimentary,
62% of the hunts were successful. Hunters kept their
movements within five kilometers at most from their homes,
thus covering an 80 km2 area. The number of species caught
was low: pacas (Agouti paca), deer (Mazama sp.) and collared
peccaries (Tayassu tajacu) provided more than 70% of game
meat. The red mazama (Mazama americana), the favorite
species, and the paca underwent the highest hunting pressure.
In addition to social and ludic roles, hunting had a real
nutritional value. Mean daily game meat consumption ranged
from 36 to 45.9 g per person (i.e. 13.1–16.7 kg per person per
year), depending on the origin of the hunters (urban or rural,
respectively). Game hunting did not seem to be the main
factor for loss of biodiversity, which might rather result from
the transformation of the forest ecosystem into agricultural
zones: the habitats were parceled out, generating a reduction
in the biodiversity. Community management of wildlife and
development of new activities such as breeding of wild
animals could help preserve natural resources.
Key words: Hunting – Agouti – Armadillo – Tayassu tajacu –
Wildlife – Animal protein – Environmental protection –
Amazonia – Brazil.
Resumen
Bonaudo T., Le Pendu Y., Chardonnet P., Jori F. Caza de sub-
sistencia en un frente pionero en el Amazonas: el caso de
Uruará
La caza, aunque prohibida, es ampliamente practicada por las
poblaciones rurales instaladas a lo largo de la ruta trans-
amazónica. En 1997, se realizó un diagnóstico de esta caza
de subsistencia en la comunidad de Uruará, en Brasil. Las tres
técnicas de caza comúnmente utilizadas fueron la batida, la
caza por acecho y por trampa. Cada una permite la explota-
ción preferencial de un tipo de caza. A pesar del empleo de
técnicas de caza rudimentarias, 62% de las salidas fueron
fructuosas. El radio de acción máximo de un cazador fue de
cinco kilómetros alrededor de su domicilio, lo que delimitó
un territorio de caza de 80 km2. El número de especies explo-
tadas fue bajo: paca (Agouti paca), ciervos (Mazama sp.) y
pecarí de collar (Tayassu tajacu) proporcionaron mas del 70%
de la carne de caza. El Mazama rojo (Mazama americana),
especie favorita, y el paca han sufrido la presión de caza más
fuerte. Además de un papel social y lúdico, la caza tiene una
importancia alimenticia verdadera. El consumo promedio de
carne de caza varió de 36 a 45,9 g por individuo por día (o
sea 13,1 a 16,7 kg por individuo por año), según el origen
citadino o rural de los cazadores. La actividad cinegética no
parece ser el factor esencial de la perdida de la biodiversidad,
la cual estaría mas bien ligada a la transformación del ecosis-
tema forestal en zonas agrícolas: el hábitat es parcelado, lo
que conlleva una disminución de la biodiversidad. El manejo
participativo de la fauna y el desarrollo de nuevas actividades,
tales como la cría de animales silvestres, pueden participar a
la conservación de los recursos naturales.
Palabras clave: Caza – Agouti – Armadillo – Tayassu tajacu –
Vida silvestre – Proteína de origen animal – Protección
ambiental – Amazonia – Brasil.
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